Cycle annuel des populations de Cladocères et Copépodes du Saint-seren, de la baisse-salée des relongues et cerisières de la tour du Valat by Marazanof, Francis
CYCLE ANNUEL DES POPULATIONS 
DE CLADOCERES ET COPEPODES 
DU SAINT-SEREN, DE LA BAISSE-SALEE 
DES RELONGUES ET CERISIERES DE LA TOUR 
DU VALAT 
par Francis MARAZANOF 
Depuis 1955, pendant plusieurs années, P. AGUESSE 
a prospecté chaque semaine quatre stations dans quatre 
marais différents de la Tour du Valat : le Saint-Seren, la 
Baisse-Salée, les Relongues, les Cerisières. Le résultat de 
ses observations sur l'évolution des composantes floristi­
ques et faunistiques de ces milieux a fait l'objet de diver­
ses publications. J'ai pour ma part effectué des relevés 
dans les mêmes stations (fig. 1), depuis octobre 1961, pour 
tenter de dégager les tendances évolutives des eaux de 
moyenne Camargue, de plus en plus soumises aux influen­
ces humaines (apports d'eau douce). 
Je ne considérerai ici que les fluctuations des groupes 
les mieux représentés dans ces marais, d'octobre 1961 à 
juillet 1962 : les Crustacés Copépodes et Cladocères. 
Principaux facteurs écologiques. - Température, pH, 
salinité * des eaux furent régulièrement relevés, de même 
les précipitations annuelles qui jouent un rôle capital dans 
l'évolution saisonnière des différents plans d'eau. Il est 
évidemment difficile de schématiser les facteurs qui régis­
sent la climatologie de la Camargue. Après une période de 
sécheresse provoquant durant l'été 1961 l'asséchement 
des quatre stations, les pluies d'octobre (92,4 mm) et 
novembre (171,3 mm) remirent en eau les marais ; la 
capacité de ceux-ci étant assez faible, leur niveau se main­
tint pendant l'hiver et le printemps malgré une pluviosité 
peu élevée. 
* Les valeurs sont exprimées en gramme de NaCI par litre d'eau. 
- 335 -
Precipitations en mm 
Octobre Novembre Décembre Janvier Février Mars 
92,4 171,3 30,9 29,8 53,3 16,5 
Avril Mai Juin Juillet Août 
49,6 8,4 28,8 0,9 1,7 








1. - Emplacement des stations 
domaine de la Tour du Valat. 
: Station du St Seren ; 
Station de la Baisse Salée ; 
Station des Relongues ; 
Station des Cerisières ; 
Cultures (vignes et rizières). 
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prospectées dans les 
la moyenne Camargue (Station du Salin de Badon 1944-
1961), l'année 1962 présenta donc avec 417,4 mm un 
déficit considérable. Janvier coïncide généralement avec la 
période des plus basses températures et juillet avec celle 
des plus élevées. 
En été, l'action conjuguée du Mistral, vent de secteur 
N-NW, sec et chaud, et des températures élevées, provo­
que une évaporation intense et l'asséchement rapide des 
marais. Cette rapidité doit être aussi, dans une certaine 
mesure, liée à une augmentation de l'infiltration vers la 
nappe phréatique; celle-ci atteint en été son niveau le 
plus bas (P. HEURTEAUX, 1962). 
Le cycle annuel de la faune est directement lié à 
l'influence des facteurs climatiques, comme l'avait déjà 
noté P. A GUES SE (1958) . Le cycle des espèces débutera 
avec les pluies d'automne et se terminera avec les pluies 
d'automne de l'année suivante. 
Prélèvements quantitatifs. - Afin d'établir des com­
paraisons valables avec les cycles décrits depuis 1955 par 
P. AGUESSE, j'ai utilisé pour les espèces planctoniques le 
même appareil de prise d'échantillon : tube de laiton dè 
40 cm de hauteur et 8 cm de diamètre, tranchant à la base. 
Le tube. enfoncé brusquement dans l'eau découpe sur le 
fond les sédiments meubles, qui colmatent la base du tube. 
Sachant que 20 cm de la colonne d'eau contenue dans le 
tube correspondent à 1 litre, en mesurant la hauteur de 
l'eau recueillie, il est facile après comptage des espèces 
sous-binoculaire de calculer le nombre d'individus par 
litre. Cette méthode permet aussi de dénombrer la faune 
benthique et les espèces localisées dans la partie supérieure 
des sédiments (larves de Chironomes, Annélides ... ) . 
Il est difficile de concevoir une technique idéale de 
prélèvement quantitatif et la technique utilisée n'échappe 
point à certaines critiques, l'échantillon étant plus ou 
moins représentatif de la biocénose étudiée (perturbatioii 
du milieu par pénétration dans l'eau au moment du prélè­
vement, répartition inégale du plancton en période de vents 
violents, et variable selon les différents micromilieux qui 
interfèrent dans un même marais). L'échantillonnage a 
cependant une valeur certaine à condition d'opérer régu­
lièrement toujours de la même façon dans des stations 
fixes. Il est aussi nécessaire d'effectuer plusieurs prélè­
vements quantitatifs dans une même station et d'établir 
après dépouillement de chaque relevé les concentrations 
moyennes des individus dans un volume connu. 
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Station 1 : Le marais du Saint-Seren. - Cette station 
fut remise en eau dès les premières pluies d'automne avec 
une profondeur maximum de 44 cm le 3-0 novembre. Ce 
niveau maintenu à peu près constant jusqu'au mois de 
janvier (fig. 2) décroît à partir de mars et l'assèchement 
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Figure 2. - Le St Seren. 














Cycle de la salinité, pH et température d'octobre 1961 à juin 1962. 
Evolution des niveaux en fonction des précipitations. 
La salinité varie de 1,1 g/l à 3,7 g/l. Sa plus faible 
valeur coïncide avec la période des plus hautes eaux, 1,1 g/l 
le 12-XII-1961. Le niveau baissant, la salinité augmente 
dans de faibles proportions pour atteindre 2,9 g/1 le 8-V 
et 3, 7 le 6-VI. Cette faible salinité est en partie liée à des
apports artificiels d'eau douce. 
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Megacyc lops viridis 
Acanthocyclops robustus 
._.... Hemidiaptomus ingens provinciae 
- Diaptomus c yaneus intermli!dius 
• a Di acyclops bicuspidatus 
Figure 3. - Variations quantitatives des populations de Cla­
docères et Copépodes au marais du St Seren (St. I) (les valeurs 
sont exprimées en nombl'e d'individus par litre d'eau). 
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La partie centrale du marais s'assèche vers le 16 juil­
let 1962, date à laquelle P. HEURTEAUX a relevé une salinité 
de 16,8 g/l. A partir du 22 juillet de faibles apports d'écou­
lages assurent la remise en eau de la cuvette centrale du 
marais. Pour définir la salinité de ces eaux, j'emprunterai 
les termes de la classification des eaux saumâtres de 
P. AGUESSE (1957). Le Saint-Seren peut être classé parmi 
les eaux oligosa:umâtres-mésopoikilohalines (moyenne et 
minimum entre 0,5 et 5 g/l, maximum entre 5 et 16 g/l). 
Le pH varie entre 8 et 9,5, les valeurs les plus élevées 
furent constatées au moment de la période d'intense déve­
loppement de la végétation, en particulier des Ranuncutus 
baudotii, et de la baisse des niveaux. 
En ce qui concerne les températures, les plus basses 
se situent fin décembre et début février + 2,4 le 18. 1., 
+ 2,8 le 1. II., les plus élevées en mai, juin. 
La flore. - Une épaisseur de 20 à 30 cm de sédiments 
vaseux gris noir, riches en débris végétaux, forme le fond 
du Saint-Seren. En bordure de la station, les Scirpus mari­
timus envahissent peu à peu le marais. Avril, mai et juin 
marquent l'apparition d'herbiers de Ranunculus baudotii 
et Chara sp., près de la rive. Les Potamogeton pectinatus 
scoparius et les Myriophyllum spicatum se développent par 
plaques préférentiellement dans les zones les plus pro­
fondes. 
La fœune. - J'ai pu recueillir 10 espèces de Clado­
cères : 
Daphnia magna Straus. 





Alona rectangula Sars 










Daphnia pulex De Geer 
Simocephalus exspinosus 
var. congener Koch 
Ceriodaphnia laticaudata 
Müller 
Acroperus harpae Baird 
H emidiaptomus ingens 






Dès la remise en eau de la station, Daphnia magna 
forme une population à peu près pure de Cladocères avec 
quelques exemplaires de Daphnia longispina. Arctodiapto­
mus wierzejskii, Acanthocyclops robustus se développent 
(fig. 3). Fin novembre, de nombreuses formes éphippiales 
apparaissent dans les populations de Daphnia magna, si­
gne de disparition, qui a lieu début décembre. Daphnia 
longispina disparaît aussi. Le 11. XII., la proportion des 
espèces est la suivante : 
Scapholeberis mucronata ....... . 
Chydorus sphaericus ........... . 
Simocephalus vetulus .......... . 
Dœphnia pulex ................ . 
Simocephalus exspinosus ....... . 
Arctodiaptomus wierzejskii ..... . 
M egacyclops viridis ............ . 













Alona rectangula, Acroperus harpae, Ceriodaphnia 
laticaudata, H emidiaptomus ingens provinciae, Diaptomus 
cyaneus ne peuvent être considérés comme typiques du 
cycle hivernal les représentants de ces espèces apparaissent 
dans une trop faible proportion dans la biocénose. Chydo­
rus sphaericus, Simocephalus vetulus, Arctodiaptomus 
wierzejskii, M egacylops viridis par contre se développent 
abondamment de telle sorte que nous aurons en janvier 
(prélèvement du 23-I) : 
Chydorus sphaericus ........... . 
Alona rectangula .............. . 
Acroperus harpae ............. . 
Simocephalus vetulus .......... . 
Daphnia pulex ................ . 
SimocephaZ.us exspinosus ....... . 
Ceriodaphnia laticaudata ....... . 
Arctodiaptomus wierzejskii ..... . 
M egacyclo([Js viridis ........... . 
Acanthocyclops robustus ....... . 
20· % des individus 
2 % » 
2 % » 
22 % » 
3 % » 
2 % » 
2 % » 
10 % » 
30 % » 
7 % » 
Ceriodaphnia laticaudata, observé la première fois 
en décembre 1956 par P. AGUESSE dans ce marais ne peut 
être caractéristique de la biocénose d'hiver (4 à 5 indivi­
dus/litre début janvier). Diacyclops bicuspidatus et Acan­
thocyclops robustus apparaissent de décembre à février 
dans le plancton. 
A partir de février et jusqu'à l'assèchement du ma­
rais, seuls, Simocephalus vetulus et Chydorus sphaericus 
prolifèrent avec un maximum de c;i ovigères et de jeunes 
(jusqu'à 450 ind./l). Après une période de forte densité 
- 341 -
6 
de population, Arctodiaptom·us wierzejskii et Megacyclops 
viridis disparaissent vers le 26 mars. Début mars le peu­
plement est caractérisé par 4 espèces : 
Chydorus sphaericus 








. . . . . . 34 
% 
» 
M egacyclops viridis 
. . . . . . . . . . . . 25 
% 
» 
Comparativement avec les espèces signalées par P. 
AGUESSE depuis 1953 dans ce marais, je n'ai, dans aucun 
prélèvement décelé la présence d'Harpacticides tels que 
Onychocamptus mohammed Blanch. et Rich., Nitocra la­
custris Schmam, alors que ces espèces furent mentionnées 
à la fin du cycle 1955, 1956 et 1957. J'ai observé ces espè­
ces dans le Fournelet, étang qui ne s'assèche plus en été, 
ce qui confirme l'hypothèse d'une localisation préférentielle 
dans les eaux à caractère permanent, conditions non réali­
sées au Saint-Seren qui s'assécha pendant l'été 1961. 
D'autre part, le Cladocère Macrothrix hirsuticornis et 
le Copépode Calanipeda aquae dulcis ne furent point 
retrouvés. Diacyclops bicuspidatus signalé depuis 1953 
s'est développé pendant le cycle hivernal du 18-XII à la fin 
février. Cette espèce supporte de faibles salinités (max. 
4 g/l) et son apparition dans le Saint-Seren est un indice 
d'évolution de la biocénose. L'apport d'eau douce entraîne 
depuis plusieurs années un adoucissement du milieu; le 
25-VIl-1961 par exemple la salinité était de 19 g/l à l'as­
sèchement, et de 16,8 g/l en 1962 dans les mêmes condi­
tions, la moyenne annuelle restant voisine de 2 g/l. Il n'est 
pas impossible que des formes d'eau douce typiques coloni­
sent de plus en plus le milieu et cohabitent avec les espèces 
de milieux oligosaumâtres préexistantes. 
Ces transformations hydrologiques sont du plus haut 
intérêt et se manifestent dans de nombreux milieux. Le 
Vaccarès par exemple, avant l'extension des rizières, su­
bissait de grandes variations de niveau et de salinité. Le 
30-VIII-1946 PETIT et SCHACHTER signalent au large de 
la Grande Plage (Cabane des pêcheurs) 82, 25 g/l de sel. 
Seul le Copépode centropagide Eurytemora velox Lilleje­
borg se développait abondamment. 
L'apport d'eaux « usées » provenant de cultures irri­
guées déversées dans le Vaccarès n'a cessé de provoquer un 
adoucissement général de cet étang depuis 1952. Le niveau 
d'eau étant élevé en été, cette transformation a entraîné 
de sérieuses modifications faunistiques et floristiques. Les 
populations d'Eurytemora velox ont disparu au profit d'un 
autre Copépode planctonique : Calanipeda aquae dulcis 
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Kritsch, seule espèce relevée actuellement au large du Vac­
carès (10-VII-1962, NaCl 8,7 g/l, pH = 8,2, profondeur 
1,65 m à 3 km de la Capelière). Une monographie de cet 
étang est actuellement en cours de préparation et permet­
tra de mettre en évidence la structure et l'évolution de sa 
biocénose. 
Station II : La Baisse Salée. 
Les premières observations faites sur cet étang sont 
mentionnées par D. SCHACHTER (1950). P. AGUESSE et L. 
BIGOT (1960) ont donné une étude détaillée des compo­
santes ftoristiques et faunistiques de ce marais et de leur 
évolution. J'ai prospecté la même station située dans la 
partie Sud. Les variations de niveau (fig. 4) ont fait preuve 
en 1961-1962 d'une certaine stabilité. La remise en eau 
coïncide après les précipitations d'octobre avec celles du 
Saint-Seren, la profondeur maximum atteint 59 cm le 
27-X, et le niveau ne subit guère de variations jusqu'en 
novembre malgré d'abondantes chutes de pluie, du fait 
de la communication avec les Relongues dans la partie 
Sud et de l'écoulement gravitaire dans l'égout de Badon. 
Un apport d'eau douce se fait manifestement sentir dans 
la partie Nord par la surverse de l'Aube de Bouic. Par 
colmatage naturel de plus en plus apparent, la roubine de 
communication avec le Fournelet ne permet que très rare­
ment en période de fort mistral l'apport d'eau plus salée. 
Ces diverses contingences créent une physionomie toute 
particulière directement liée aux variations du cycle des 
espèces de ce milieu. 
La salinité. - Elle reste faible pendant la durée du 
cycle (fig. 4) pour s'élever à 5,1 g/l à l'asséchement de la 
station. La moyenne annuelle reste voisine de 2,5 à 3 g/l. 
A partir du 23 juillet, la partie Sud est asséchée. Au Nord, 
les zones les plus profondes demeurent en eau et la concen­
tration en sel y augmente progressivement : 7,5 g/l le 
25-VII, 8,56 g/l le 30-VII, 24,2 g/l le 13-VIII. 
Les températures restent en moyenne inférieures à 
13° jusqu'au inois d'avril pour atteindre 26° fin juin. Le 
pH se situe en moyenne de 8,4 à 8,6. Un maximum de 10 
est atteint le 7-VI. 
La flore. - P. AGUESSE et L. BIGOT (1960) ont donné 
une description détaillée de la végétation de cet étang. 
Le fond, formé essentiellement de limons ocres, voit 
s'installer au niveau de la station une abondante végéta­
tion de Rœnunculus baudotii et Chara fragilis à partir du 
mois d'avril. Les Scirpus maritimus forment une ceinture 
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près du bord. A noter dans les parties les plus profondes 
la présence d'herbiers de Potamogefon pectinatus. Actuel­
lement on assiste à une nette tendance à l'accroissement de 
la Phragmitaie et des touffes de Scirpus "lacustris, Scirpus 
littoralis et Scirpus maritimus. 
La faune. - Six espèces ont été observées 
Daphnia magna Straus 
Daphnia longispi,na Müller 
Simocephalus exspinosus Koch 
Simocephalus vetulus Müller 
Alona rectangu"la Sars 
Chydorus sphaericus Müller 
D.aphnia magna, espèce dominante du cycle, appa­
raît en octobre et disparaît en juillet. Elle présente deux 
périodes d'abondance : octobre et mai. Chydorus sphaeri­
cus forme à partir de novembre une population qui persis­
tera j.usqu'au mois de mai, avec en janvier une proportion 
considérable de 'i' ovigères et de jeunes. 
Les Cladocères Simocephalus exspirnosus, Alona rec­
tangula et Daphnia longispina ne peuvent être considérés 
comme caractéristiques de la biocénose, leur présence étant 
sûrement liée aux apports extérieurs. De janvier à mars, 
Simocephalus vetulus s'intègre au cycle hivernal dans une 
faible proportion (fig. 4). 
Trois espèces de Copépodes seulement ont été recueil­
lies : 
Arctodiaptomus wierzejskii Richard 
Megacyclops viridis Jurine 
Acanthocyclops robustus Sars 
M egacyclops viridis disparaît vers le 15 novembre et 
Acanthocyclops robustus à la fin du même mois. Arcto­
diaptomus wierzejskii, espèce très eurytherme et euryha­
line, est le seul Copépode du cycle hivernal qui ait un 
maximum d'individus en janvier et mars. M egacyclops 
viridis présente une deuxième génération à partir du mois 
<;le mars, et Acanthocyclops robustus du 15 mars au 
�·avril. 
L'asséchement estival et les rares apports du Fourne­
let n'ont pas permis aux populations de Calanipeda aquae 
dulcis et Onychocamptus mohammed de coloniser ce 
milieu. Ces facteurs écologiques favorisent par contre le 
développement des populations d' A rctodiaptomus wier­
zejskii et de Daphnia magna, espèces ubiquistes des eaux 
oligosaumâtres mésopoikilohalines temporaires de Ca­
margue. A noter l'abondance de l' Amphipode Gammanus 
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Figure 4. - Station II. Comparaison des niveaux, salinités, 
pH, températures de la Baisse Salée et variations quantitatives des 
populations de Cladocères et Copépodes. 
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locusta pouvant former des concentrations importantes 
lorsque la salinité augmente. Les deux espèces de Mysi­
dacés signalées par P. AGUESSE : Mesopodopsis slabb1eri 
Bern. et Neomysis integer Leach ne figurent point dans 
mes relevés. Par contre les Odonates, Coléoptères et Hété­
roptères sont bien représentés. Les N epidae (N epa cinerea 
et Ranatra linearis) ne sont pas rares dans l'étang et 
Naucoris maculatus arrive à pulluler au printemps. Lors­
que le marais s'assèche, de nombreuses fentes de retrait 
apparaissent sur le fond limoneux, permettant à une 
faune terrestre de remplacement de s'installer. 
Il est certain que les interpénétrations qui subsistent 
à la Baisse-Salée créent un complexe écologique soumis à 
de perpétuelles variations, d'où la présence de plusieurs 
niches écologiques. Le vent en particulier, provoquant un 
brassage général des eaux, influe considérablement sur la 
faune et sa répartition dans le marais. En période de fort 
mistral, en particulier, le plancton est repoussé vers la 
partie Sud. Seules les espèces les plus euryhalines et eury­
thermes arrivent à persister dans ce milieu. 
L'extension de la Phragmitaie, des Scirpus lacustris 
dans la partie moyenne et Nord de l'étang, et celle des 
Scirpus maritimus et Scirpus littoralis dans la partie Sud 
sont un indice très net d'une tendance générale à l'adou­
cissement du milieu. 
Station III : Les Relongues. 
Des 4 stations, les Relongues offrent les plus grandes 
variations de salinité au cours du cycle. Avec les premiè­
res pluies, seule la cuvette Sud près de la Baisse-Salée est 
remise en eau. La submersion de la station n'a lieu qu'au 
12 novembre. Le niveau élevé se maintient pendant l'hiver 
et l'asséchement se produit en juin (fig. 5). 
Les valeurs du pH varient de 7,6 à 1'0,2 et la salinité 
de 3,8 g/l en novembre atteint une moyenne de 2,3 g/l en 
hiver. A partir d'avril, les concentrations augmentent, j'ai 
pu relever 8,9 le 13-VI. Après cette date le retrait des 
eaux se fait dans la cuvette Sud; dans cette zone j'ai relevé 
le maximum de salinité 16,9 g/l le 20-VI, 59,4 g/l le 4-VII. 
Les dernières flaques d'eau titrant successivement 110 g/l 
le 6-VII et 212 g/l le 8-VII, avec traces de dépôts de sei. 
Dans les mêmes conditions, P. HEURTEAUX avait relevé une 
salinité de 230 g/l le 21-VII-1961. 
La flore. - Elle est formée essentiellement, au 
niveau de la station, de Scirpus maritim·us et, au prin­
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� Alona rectangula 
l···�-Arctodiaptomu!> 
wierzejskii 
....... ___ oiacyclops bicuspidatus 
Megacyclops viridi!> 
Figure 5. - Station III. Evolution doe la salinité, pH, tempé­
rature, niveau des Relongues. Comparaisons quantitatives de l'évo­
lution des populations de Copépodes et Cladocères d'octobre 1961 à 
juin 1962. 
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concentrations printanières en sel favorisent l'avance de 
la Phragmitaie et des Scirpus maritimus. 
La faune. - Le cycle présente certaines analogies 
avec celui de la Baisse-Salée. Le peuplement hivernal est 
marqué par d'abondantes populations de Daphnia magna, 
Chydorus sphaericus, Arctodiaptomus wierzejskii, Simo­
cephalus vetulus et Diacyclops bicuspidatus (fig. 5). Par 
contre Alona rectangula et Megacyclops viridis disparais­
sent très vite en janvier. Il est possible que la communica­
tion entre la Baisse-Salée et les Relongues ait favorisé 
l'entrée de ces deux espèces. 
Simocephalus vetulus forme en avril-mai une deuxiè­
me population. Chydorus sphaericus, Arctodiaptomus 
wierzejskii, Daphnia magna sont typiques du cycle estival. 
Daphnia mag.na arrive à pulluler fin avril (près de 
350 ind./l le 24-IV) et disparaît lorsque la salinité est pro­
che de 7 g/l. Diacyclops bicuspidatus ne semble guère sup­
porter plus de 4,5 g/l Na Cl et disparaît en mai. La biocé­
nose peut être définie comme suit : (fig. 6). 
Pourcentage d'individus 
15-1-1962 
Daphnia magna . . . . 28 
Simocephalus vetulus 4 
Chydorus sphaerieus 36 
Alona rectangula . . 3 
A rctodiaptomus 
wierzejskii . . . . . 18 
Diacyclops 8 
bicuspidatus .... 







Les populations de Cladocères prédominent à partir 
du mois d'avril et arrivent à former 86 % de la population 
le 4 mars. 
Dans la partie Sud, le 4-VII, la salinité passe progres­
sivement de 59,5 à 110 g/l, et seul l' Amphipode Gammanus 
locusta arrive à pulluler dans les dernières flaques d'eau. 
Les populations de Gammanus locusta servent de nourri­
ture aux oiseaux limicoles. Egretta garzetta, Charadrius 
dubius, Limosa limosa, T'ringa erythropus, Tringa totanus, 
Tringa nebularia, Tringa glareola, Calidris minuta, Philo­
machus pugnax, Himantopus himantopus, Larus ridibun­
dus sont les espèces les plus fréquemment observées. Par 
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contre les Anatidés Anas strepera, Anas querquedula et 
Anas crecca sont les plus nombreuses lorsque le niveau est 
encore assez élevé. 
Le creusement d'un canal, destiné à l'acheminement 
d'eau douce puisée dans le canal du Fumemorte, pertur­
bera sans aucun doute dans les années à venir le cycle des 
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Figure 6. - Composition des populations de Cladocères et 
Copépod·es aux Relongues <% d'individus), en janvier (1), mars (2) 
et mai (3) 1962. 
Station IV : Les Cerisières. 
P. AGUESSE (1956, 1957) a décrit les variations 
annuelles des populations d'Invertébrés et M. NOURRISSON 
et P. AGUESSE (1961) ont publié le cycle des Phyllopodes 
de la Cerisi ère Nord. 
Ces trois mares temporaires, orientées dans la direc­
tion Nord-Sud, à l'écart de toute transformation humaine 
et apports extérieurs provenant de cultures irriguées, for­
ment un des milieux les plus stables de la Camargue. Seule 
la moyenne Cerisière a été régulièrement prospectée; la 
profondeur maximum atteint seulement 0,65 m. De ce fait 
les variations des niveaux d'eau seront directement influen­
cées par les facteurs climatiques. Généralement ces dépres­
sions sont en eau en hiver et asséchées pendant toute la 
période estivale. Dès les premières pluies d'octobre, le 
niveau atteint plus de 30 cm avec un maximum de 49 cm 
en novembre. A partir du mois de mars, l'intense évapo-
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ration suivie de vents violents provoque un asséchement 
précoce de la mare (10 mai). Les températures peuvent 
aussi varier brusquement avec élévation très nette à partir 
d'avril (fig. 8). Les pH les plus élevés ne dépassent pas 8, 7 
(26-11) et la salinité reste très basse variant de 0,5 à 
1,75 g/l. Jamais cette teneur ne dépasse 4 g/l, ce qui per­
met de classer la moyenne Cerisière parmi les eaux oligo­
saumâtres-oligopoikilohalines. 
La flore. - Sur un sol formé de limons beiges beau­
coup plus durs que ceux observés au Saint-Seren ou à la 
Baisse-Salée, pousse pendant la période hivernale et au 
printemps une végétation aquatique laissant s'installer 
après l'assèchement une flore palustre et terrestre. 
L. BIGOT (1955) donne un schéma des différentes asso­
ciations de ce milieu et signale la présence de Salicornia 
fruticosa, Statice limonium, Polypogon maritimum, Dama­
somium polyspermum, Juncus gerardi, Lythrum hyssopifo­
lium, Typha australis, Scirpus maritimus, Heleocharis 
palustris. Depuis 1955, il est intéressant de noter l'évolu­
tion de cette végétation (fig. 7). Dans la partie Ouest de 
la cuvette s'est produit une nette avancée des Scirpus ma­
ritimus, progression qui s'effectue aux dépens de l'asso­
ciation à Juncus gerardi et Triglochin barrelieri. Corrélati­
vement, une zone de Phragmites communis, inexistante en 
1955 est apparue formant entre la haie de Tamaris et la 
zone des Scirpus maritimus une bande de 15 m de largeur. 
D'autre part j'ai pu noter aussi l'apparition de touffes 
de Juncus acutus et de Scirpus lacustris. Vers le mois 
d'avril se développe une abondante végétation de Ranuncu­
lus baudotii, Callitrichum sp., Oenanthe fistulosa. Des 
zones de J·uncus maritimus de plusieurs dizaines de mètres 
de circonférence sont localisées en bordure, les rives sont 
bordées soit de pelouses du Thero-brachypodion, soit par 
le peuplement halophile du Salicornietum fruticosae. Au 
Sud-Ouest, en milieu franchement terrestre, en bordure de 
la haie de Tamaris, le Thero-brachypodion a évolué en un 
peuplement à Brachypodium phoenicoidies. Le Damasanium 
polyspermum n'a pu être observé depuis 1958 (L. BIGOT) 
dans cette station, alors que sa présence était constatée 
dans d'autres milieux de la Tour du Valat. Après l'assé­
chement, une flore terrestre s'installe avec Polygonon ma­
ritimum, Lythrum hyssopif olium, Typha australis et 
Heleocharis palustris. 
Bien que ce milieu ne subisse aucune influence humai­
ne (apports d'eau d'écoulages) ni le pâturage des taureaux, 
on assiste à une tendance à l'envahissement du milieu par 
le Scirpetum maritimi et la Phragmitaie; mais cette évolu-
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tion est beaucoup plus lente qu'au Saint-Seren et à la 
Baisse-Salée, par exemple, qui reçoivent des apports consi­
dérables d'eaux usées de cultures irriguées. 
'l'huo-lrra.<:h]Pod ion 
SAlicornietvm f'rutic.•••• 
Sc.i TfU5 na.Ti tilt\15 
J\Anc.US lfta.Ti tins 
Associa.tlon à JtJncws ceTardi 
e.t Heleoc�Tis pa.lustris 
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Figure 7. - Carte de la végétation de la Moyenne Cerisière. 
La faune. - Six espèces de Copépodes et trois espèces 
de Cladocères font partie de ce cycle : 
Diacyclops bicuspidatus odessanus Schmankewitsch 
Acanthocyclops robustus Sars 
M egacyclops viridis J urine 
Mixodiaptomus kupelwieseri Brehm 
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Figure 8. - Station IV. Evolution des niveaux, pH, tempéra­
tures, salinités de la Moyenne Cerisière •et comparaison de l'évolu­
tion des populations de Copépodes et Cladocères d'octobre 1961 à 
mai 1962. (0, 10, 20, 25, 50 indiquent le nombre d'individus par litre 
d'eau.) 
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Diaptomus cyaneus intermedius Dussart 
Daphnia pulex De Geer 
Chydorus sphaericus Müller 
Simocephalus Vietulus Müller 
Cinq de ces espèces persistent pendant toute la durée 
de la mise en eau : 
Chydorus sphaericus, Simocephalus vetulus, D'Ïacy­
clops bicuspidatus. odessanus, Mixod'Ïaptomus kupelwie­
seri, H emidiaptomus ingens provinciae (fig. 8). 
Au début de novembre : 
D'Ïacyclops bicuspi-
da tus. odes sa nus forme 7 4 % des indiv. de la biocénose 
Daphnia pulex . . .  3 % » » 
Chydorus 
sphaericus 12 % » » 
Simocephalus 
vetulus . . . . . . . . 2 % » » 
M egacyclops viridis 2 % » » 
Mixodiaptom·us 
kupelwiesseri . . . 7 % » » 
(fig. 9). De nombreuses formes éphippiales dans les popu­
lations de Daphnia pulex indiquent une disparition de 
l'espèce, celle-ci étant effective fin novembre. Acanthocy­
clops robustus présente deux générations, l'une en octobre, 
l'autre en janvier avec peu d'individus (W ind/l au maxi-
1 2 3 
LJ Daphnia pul•r � Me1 .. cycl•ps vlridis 
� Ch1dorus sphüt"ic."5 � Miatodiaptomus kufNi\Wi-Scl'i 
lIIIIIIJ Si"'ouphalus V"ctuhls m. Hel'id.iaphllWS '"P"" P1"DVinci• 
• D1acyclops bicuspida.tll'i � AcMthoc.,yclops TObuSt'4 
Figure 9. - Composition des populations de Cladocères et Copé­
podes (% d'individus) à la Moyenne Cerisière, en novembre 1961 (1), 
janvier (2) et mars 1962 (3). 
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mum) .. Megacyclops viridis apparaît en novembre, mais 
ne peut être considéré comme espèce typique du milieu 
(3 à 4 ind/l). La population de Diaptomus cyaneus inter­
medius commence son développement en novembre, et 
disparaît le 28.XI pour présenter une deuxième génération 
au mois de février. En hiver, le peuplement sera ainsi 
constitué (prélèvement du 12 janvier) : 
Chyrodus sphaericus . . . . . . . . . . . . 11 % des individus 
Simocephalus vetulus . . . . . . . . . . . . 9 % » 
Diacyclops bicuspidatus . . . . . . . . . 40 % » 
Acanthocyclops robustus . . . . . . . . 5 % » 
Mixodiaptomus kupelwieseri . . . . . 14 % » 
H emidiaptomus ingens provinciae 21 % » 
La densité du plancton reste faible pendant tout le 
cycle. Le 15 mars, Chydorus sphaericus forme 42 % des 
individus, Simocephalus vetulus 8 % , Diacyclops bicuspi­
datus odessanus 9 %, Mixodiaptomus ku:pelwieseri 37 %, 
H emidiaptomus ingens provinciae 4 % (fig. 9). 
Deux espèces de Phyllopodes Tanymastix lacunae et 
Chirocephalus stagnalis se sont développés en novembre. 
D'autre part, l'asséchement total en période estivale de ces 
mares n'a point permis l'éclosion d'espèces signalées par 
P. AGUESSE en 1956 dans la Cerisière Nord : Imnadia 
yeyetta, Triops cwncrif ormis, Branchipus stagnalis. Le 
développement de ces Phyllopodes paraît directement lié à 
des températures élevées en eaux temporaires (P. AGUESSE 
et M. NOURRISSON, 1961). 
L'instabilité liée au caractère temporaire est un point 
fondamental pour l'écologie de ces biotopes. Des espèces 
comme Diaptomus cyaneus intermedius et H emidiaptomus 
ingens provinciae, typiques de ces milieux, ne peuvent sup­
porter des eaux permanentes ; il en est de même des Phyl­
lopodes. 
Par contre des espèces comme : Daphnia pulex, Chy­
dorus sphaericus, Diacyclops bicuspidatus odessanus, 
Cyclops viridis qui peuplent ces milieux se rencontrent 
également en marais permanents. 
Quelles conclusions peut-on tirer de ces observations ? 
Il sera intéressant de poursuivre l'étude de ces cycles 
annuels et de noter l'évolution de ces milieux qui se ren­
contrent fréquemment en moyenne Camargue. 
Ces marais en grande partie influencés par les trans­
formations humaines, en particulier l'augmentation des 
cultures irriguées et apports d'eaux usées ont, depuis 
plusieurs années, subi un adoucissement général. Les 
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moyennes annuelles des salinités de plus en plus basses 
permettent à une flore et une faune d'eaux oligopoikilo­
halines de coloniser ces milieux. Cette tendance se fait de 
plus en plus sentir au Saint-Seren et à la Baisse-Salée. Il 
n'est pas impossible que les Relongues, seule station où les 
salinités atteignent en période d'asséchement des valeurs 
très élevées, évoluent aussi dans le même sens par suite 
d'apports d'eau douce. En raison de ces influences, chaque 
marais forme un complexe écologique où coexistent plu­
sieurs niches écologiques. La perturbation du milieu liée 
aux vents dominants, la permanence des eaux ou leur 
asséchement influent aussi sur la répartition des espèces 
et leur apparition. 
Les Cerisières, par contre, étant à l'écart de toute 
transformation humaine et influencées seulement par les 
variations climatiques, sont les seuls milieux stables où les 
espèces apparaissent tous les ans de façon à peu près 
identique. 
Travail de la Station Biologique 
de la Tour du Valat. 
BIBLIOGRAPHIE 
AGUESSE, P (1955). - Liste des Cladocères nouveaux pour la Ca­
margue. La Terre et la Vie, 102 : 313-314. 
AGUESSE, P. (1956). - Quelques considérations sur les Copépodes de 
Camargue. Vie et Milieu, 7 : 38-42. 
AGUESSE, P. (1957 a). - Complément à l'inventaire de la faune inver­
tébrée des eaux camarguaises. La Terre et la Vie, 1956 : 241-252. 
AGUESSE, P. (1957 b). - La classification des eaux poikilohalines, 
sa difficulté en Camargue, nouvelle tentative d·e classification. 
Vie et Milieu, 8 : 341-363. 
AGUESSE, P. (1958). - La diversité des milieux aquatiques de Ca­
margue et son influence sur le peuplement en Copépodes, Clado­
cères et Coléoptères hydrocanthares. Cong. Soc. Savantes : 521-
528. 
AGUESSE, P. (1961). - Contribution à l'étude écologique des Zygop­
tères de Camargue. Thèse, Paris, 156 p. 
AGUESSE, P. et BIGOT, L. (1959). - Les Coléoptères hydrocanthares de 
Camargue : essai écologique et faunistique. La Terre et la Vie, 
1959 : 128-148. 
AGUESSE, P. et BIGOT, L. (1960). - Observations fioristiques et fau­
nistiques sur un étang de moyenne Camargue : la Baisse-Salée 
de la Tour du Valat. Vie et Milieu, 8 : 284-307. 
AGUESSE, P. et DUSSART, B. (1956). - Sur quelques Crustac.és en Ca­
margue et leur écologie. Vie et Milieu, 7 : 481-520. 
ANGELIER, E. et collaborateurs (1959). - Hydrobiologie de la Corse. 
Vie et Milieu, suppl. 8, 273 p. 
- 355 
BIGOT, L. (1955). - Une Alismacée rare de Camargue : Damasonium 
stellatum (LmK) RICH. polyspermum Coss. La Terre et la Vie, 
1955 : 238-243. 
GIESBRECHT, W. et SCHMEIL, o. (1898). - Das Tierreich, 6, Copepoda, 
I, Gymnoplea, 169 p. 
HARDING, J.P. et SMITH, W.A. (1960). - A key to the British Fresh­
water Cyclopid and Calanoid copepods. - Freshw. Biol. Ass. 
Scient., Pub!. 18, 54 p. 
HERTZOG, L. (1935). - Notes faunistiques de Camargue. I. Crustacés. 
Bull. Soc. Zool. France, 60 : 265-282. 
HEURTEAUX, P. (1962). - L'eau et le sel en Camargue. Position du 
problème et résultats des premières recherches. La Terre et la 
Vie, 1962 : 11-33. 
HOFFMANN, L. (1959). - Esquisse écologique de la Camargue à l'in­
tention des ornithologistes. Av·ec contributions de R. LÉWQUE, 
P. AGUESSE et L. BIGOT. La Terre et la Vie, 1959 : 26-58. 
KISER, R.W. (1950). - A revision of the North American Species 
of the Cladoceran genus Daphnia Edwards Bros. Pub. Co., 
Ann Arbor, Mich. 63 p. 
MARGALEF, R. (1953). - Los crustaceos de las aguas continentales 
ibericas. Inst. Forest. Investig. Exp. Madrid, 243 p. 
MARGALEF, R. (1955). - Contribucion al estudio de la fauna de las 
aguas dulces del noroeste de Espana. Ins. Biol. Apli., 21 : 137-171. 
MARAZANOF, F., CAPBLANCQ, J., LIGOU, P. et VOLAND, M. (1962). - Le 
Lac de Rabastens : Etude faunistique et écologique. Bull. Soc. 
Hist. Nat. Toulouse, 97 : 424-442. 
NOURRISSON, M. et AGUESSE, P. (1961). - Cycle annuel des Phyllo­
podes d'une mare temporaire de Camargue. Bull. Soc. Zool. 
France, 86 : 754-762. 
PACAUD, A. (1939). - Contribution à l'écologie des Cladocères. Bull. 
Biol. Fr. Belg., suppl. 25 : 1-260. 
PETIT, G. et SCHACHTER, D. (1954). Notes sur l'évolution hydrolo-
gique et écologique de l'étang du Vaccarès. La Terre et la Vie, 
1954 : 121-128. 
PETIT, G. et SCHACHTER, D. (1954). - La Camargue. Etude écologique 
et faunistique. Année Biol., 20 : 193-253. 
RYLOV, W.M. (1935). - Das Zooplancton der Binnengewasser, Die 
Binnengewi:isser, vol. 15 : 269 p. 
SCHACHTER, D. (1945). - Un Copépode nouveau pour la faune fran­
çaise, Diaptomus wierzejskii RICHARD, en Camargue. Bull. Mus. 
Hist. Nat. Marseille, 5 : 17-24. 
SCHACHTER, D. (1950). - Contribution à l'étude écologique de la Ca­
margue. Ann. Inst. Océan., 25 : 1-108. 
ScHACHTER, D (1952). - A propos d'une nouvelle station à Popella 
guernei Richard : l'étang de !'Olivier (Bouches-du-Rhône). Bull. 
Soc. Zool. France, '76 : 365-370. 
ScouRFIELD, D.J. et HARDING J.P. (1958). - A Key to the British 
Freshwater Cladocera with Notes on their Ecology. Second 
edition. Freshw. Biol. Ass. Scient., pub!. 5, 55 p. 
TALLON, G. (1954). - Transformation de la Camargue par la rizi­
culture. Evolution du Vaccarès. La Terre et la vie, 1954 : 65-79. 
VILLAUME, M. (1955). - Microclimat en écologie aquatique. Vie et 
Milieu, 6 : 318-321. 
VILLAUME, M. (1956). - Appareil de prélèvement pour études écolo­
giques quantitatives de milieux aquatiques de faible étendue ou 
très peu peuplés. Vie et Milieu, 7 : 227-232. 
- 356 -
